
[image: cover.jpg]


LA SAGA DORION  1 : LE DESTIN DES EAGLESTONE 

ISABELLE WENTA






INFORMATIONS

© Editions Voyel 2011

ISBN : 978-2-916307-64-0





Merci davoir téléchargé ce titre des Editions Voyel. 

En achetant ce livre sur une plateforme légale, vous contribuez à la création artistique. 

La distribution, la diffusion et la mise en place sur les plateformes numériques représentent jusquà 50% du prix de ce livre.

Nos auteurs gagnent, pour chaque téléchargement, 30% du prix de vente de leur roman ou recueil de nouvelles au format numérique. 

Noubliez pas que chaque livre téléchargé sur une plateforme légale est aussi pour eux une reconnaissance de leur travail. Respecter leur œuvre, cest leur permettre dinventer de nouvelles histoires, pour notre plus grand plaisir. 




SOMMAIRE

Du même auteur 

Première Partie: Aigle des Mers, Aigles de lEspace

Émergence

Légendes

Héritage

Dévotion

Deuxième Partie : Le Cavalier du Lac d’Argent

Regards

Sarabande

Variation

Engagement

Troisième Partie : La Rose de Cristal

Ombres

Secrets

Vision

Espoirs






DU MÊME AUTEUR 





GEMS

en collaboration avec C. Guitteaud

Paradis Perdu (LAtalante, 2006)

Paradis Artificiels (LAtalante, 2007)

Paradis Retrouvé (LAtalante, 2008)








PREMIÈRE PARTIE: AIGLE DES MERS, AIGLES DE LESPACE




ÉMERGENCE

 

Ô triste mer ! sépulcre où tout semble vivant !

Ces deux athlètes faits de furie et de vent,

Le tangage qui brave et le roulis qui fume,

Sans trêve, à chaque instant arrachent quelque éclat

De la quille ou du pont dans leur noir pugilat.

Par moment, au zénith un nuage se troue,

Un peu de jour lugubre en tombe, et, sur la proue,

Une lueur, qui tremble au souffle de l’autan,

Blême, éclaire à demi ce mot : LEVIATHAN.

 

V. Hugo, La Légende des Siècles, Pleine Mer.

 

Le néant. Elle flottait dans le néant... Passé, présent et futur abolis. Rien que le vide, le vide insondable, les ténèbres cosmiques. Tout était arrêté. Elle sombrait doucement, lentement, imperceptiblement. Elle ne pensait pas, ne voyait pas. Elle planait entre la vie et la mort, la mort et la vie... Qu’est-ce que la mort ? Qu’est-ce que la vie ? Il n’y avait plus que le néant sans fond, sans fin, peuplé de fugitives ombres chatoyantes et mouvantes, étrange ballet qu’elle percevait de chaque fibre de son corps.

Peu à peu, l’univers de couleurs se fondait en un unique globe blanc au centre duquel elle flottait, comme en apesanteur. Puis, son sang recommença à pulser, rapide, dans ses veines. Elle se réchauffait, lentement. Elle revenait à la vie.

Les ombres resurgirent dans son esprit. Elle les voyait palpiter sur l’écran de ses paupières closes. Et des murmures indistincts parvinrent à ses oreilles, si longtemps fermées au moindre bruit. Une sourde litanie, rythmée comme un chant, et qui, peu à peu, se précisa :

— Maggie… Maggie… Maggie… Maggie…

Son corps se tendit inconsciemment pour repousser les spectres. Ses lèvres s’entrouvrirent sur un gémissement, premier son qu’elle émettait depuis qu’elle errait dans les limbes, à la limite de la vie.

— Maggie… Écoute… Maggie… Regarde…

Elle voulut obéir à cet ordre mais ne parvint à ouvrir les yeux qu’au prix d’un effort surhumain. Devant elle ne se tenait plus qu’une seule ombre qui, graduellement, prit consistance, volute de fumée grise se solidifiant pour, enfin, révéler son apparence définitive. Et, dans la bulle blanche, se dressa la haute stature d’un homme à la chevelure flamboyante, aux muscles puissants, saillants sous sa combinaison noire.

Il était là, si grand, si fort, si réel. Elle voulut tendre la main vers lui mais ses membres refusèrent de lui obéir.

— Maggie… Maggie, regarde-moi…

Cela seul lui était permis : voir. Toute son énergie vitale se concentrait dans son regard.

L’homme aux cheveux rouges souriait. Ses yeux verts étincelaient en se posant sur celle qu’il appelait Maggie.

— Regarde-moi, petite… Te souviens-tu ? Me reconnais-tu ?

Oui, elle le reconnaissait. Comment aurait-elle pu l’oublier ? Elle acquiesça d’un battement de paupières.

— Souviens-toi. Je suis George Eaglestone… George-le-Rouge… Le capitaine du Léviathan… Eaglestone-le-Pirate…

Elle savait tout cela. Et ces paroles firent surgir un flot de souvenirs à sa mémoire : le reflet du soleil sur la coque du Léviathan s'efforçant d'échapper à une patrouille de police ; une escale à Port Moona lors de la Fête d'Équinoxe ; Eaglestone-le-Rouge debout à la barre de son navire, le guidant d’une main sûre, sombre statue couronnée de flammes, aussi immobile que l’aigle de granit de la proue.

Elle ouvrit la bouche et parvint à articuler un mot, un seul :

— Papa...

Le sourire du Rouge s’accentua :

— Oui, ton père… Et encore… Souviens-toi…

Une seconde silhouette prit corps à ses côtés. Une femme, grande, belle, un corps de déesse mis en valeur par la même combinaison noire et, sous une masse de cheveux de jais, un visage exactement semblable à celui de la jeune fille qui reposait dans la bulle de néant.

— Maggie… Maggie… Et moi… Me reconnais-tu ?

Sous les cils épais, deux lacs d’or liquide, insondables.

Une nouvelle vague de souvenirs accompagna le nom de la nouvelle venue : Isabelle Eaglestone, Bella-la-Gitane, la panthère farouche et intrépide, seule compagne vraiment digne du Rouge. Un tempérament de feu, une volonté inflexible, un courage hors pair, belle comme une rose aux pétales de nuit. En elle coulait, sauvage et brûlant, le sang des derniers gitans dont elle avait le mystère et la grâce... Bella-la-Sorcière qui savait lire dans les esprits et déchiffrer l’avenir. Sa voix, basse et pourtant très douce, mais qui savait parfois se faire aussi cinglante qu’un fouet, résonna à nouveau :

— Ma fille, ma petite Maggie, je suis là… avec toi. Jamais je ne te quitterai, jamais. Mon esprit sera toujours à tes côtés.

— Maman...

Cette fois, son bras se tendit pour les retenir mais la voix de sa mère se faisait plus lointaine, et le Rouge et Bella redevenaient flous, silhouettes imprécises, retournant au néant d’où ils étaient sortis il y avait... une heure ? un siècle ? Avaient-ils même jamais été présents ? N’étaient pas autre chose que le fruit du délire de la fille des Eaglestone ?

 

Eaglestone ! Un nom, une légende...

Emportée à nouveau dans un tourbillon de couleurs, celle que le Rouge appelait Maggie remonta le cours du temps pour assister, spectatrice invisible, à l’histoire de sa famille. Cela, sans doute, ne provenait que de son esprit enfiévré, mais les images qui défilèrent sous ses yeux lui parurent bien réelles.

La bulle de néant se dilata jusqu’à devenir la voûte claire d’un ciel de printemps... Une forêt de mats et de vergues, le cri des mouettes aux ailes de vent, l’odeur forte des embruns, le vaste horizon marin...

En ce matin de mai 1593, un jeune mousse prénommé John embarquait pour sa première course sur l’Atlantique. Troisième fils d’une noble famille anglaise, oublié dans le partage de l’héritage de son père, il préféra l’aventure à la pauvreté. Ambitieux, fort et courageux, il ne lui fallut que peu d’années pour devenir capitaine et acquérir son propre navire qu’il baptisa le Léviathan. Tout d’abord corsaire au service de la reine Élisabeth 1ère, John, qui ne portait pas encore le surnom d’Eaglestone, finit par choisir la piraterie, plus lucrative à son goût. L’avenir lui donna raison : il fit fortune en pillant les comptoirs espagnols des Antilles, abordant et coulant leurs navires. Ainsi prit naissance le Trésor des Eaglestone, fortune colossale que les descendants de John veillèrent à protéger et à accroître au cours des siècles.

En l’an de grâce 1608, John allait avoir trente ans lorsque son Léviathan croisa la route d’un galion, le Libertador, qui transportait de l’or à pleines cales, détail toutefois secondaire aux yeux du pirate, qui devait, à bord du vaisseau espagnol, faire les deux rencontres les plus marquantes de toute sa vie.

La première possédait des cheveux noirs et des yeux de braise, elle avait dix-huit ans et se nommait doña Soledad de Los Reyes, fille d’un grand seigneur de Maracaibo, que l’on ramenait en Espagne pour la marier à un noble que, d'ailleurs, elle n’avait jamais vu. John tomba amoureux d’elle à la minute où, en plein abordage, il la vit, debout sur le gaillard d’arrière, ses cheveux dénoués flottant au vent, armée d’un énorme pistolet. Elle tira sur lui... et le manqua. Il éclata de rire et, sans autre forme de procès, la saisit à bras le corps et la jeta sur son épaule pour l’amener à bord du Léviathan. Elle se débattit, l’insulta copieusement – pour une jeune fille bien élevée, elle possédait un répertoire plutôt fourni – lui donna des coups de pieds et de poings, tenta de le griffer, de le mordre, bref se comporta comme une véritable furie. John riait toujours. Lorsqu’il la remit sur ses pieds, elle le gifla... Il l’embrassa. Deux heures plus tard, l'aumônier du Libertador, sous la menace d’un pistolet, se voyait contraint de les marier. Ce dont Soledad, au fond, ne semblait pas vraiment fâchée : l’insolent pirate aux cheveux roux lui paraissait si séduisant.

La seconde rencontre fut beaucoup moins tumultueuse, mais tout aussi cruciale pour John. Dans le butin pris sur le galion, se trouvait une statue de granit blanc représentant un aigle, une magnifique œuvre d’art. Le bec entrouvert, les ailes à demi déployées, les serres crispées sur l’os lui servant de perchoir, le rapace semblait incroyablement vivant, prêt à prendre son essor. Le sculpteur avait pu reproduire, avec une extrême précision, chaque plume dans ses moindres détails. Les pirates ne s’y intéressèrent que pour les deux émeraudes serties à l’emplacement des yeux, mais John, séduit par cette merveille – autant que par Soledad – se refusa à ce que l’on mutilât le grand oiseau. La statue remplaça, à la proue du navire, le grotesque monstre marin figurant un léviathan.

C’est ainsi que John devint Eaglestone, l’Aigle de Pierre, surnom qui devait rester lié à jamais à la famille. 

Famille qui s’agrandit d’ailleurs rapidement. John ne s’était pas trompé en choisissant Soledad. Elle prouva très vite qu’elle était la meilleure des compagnes et un véritable pirate, toujours vêtue en homme et ne dédaignant pas de participer les armes à la main – John lui apprit à tirer ! – aux abordages. L’altière espagnole à l’éducation rigide révéla sa véritable nature aux cotés de son époux à qui, moins d’un an après leur étrange mariage, elle devait donner un fils, Jack, le second Eaglestone.

John mourut en 1634, à bord de son cher Léviathan, d’une blessure à la poitrine reçue lors de l’assaut d’une ville côtière antillaise. Il légua à son fils son navire, son goût de l’aventure et du combat... et aussi le secret de la cachette du Trésor, secret que les chefs de la famille se transmirent par la suite de génération en génération.

Jack Eaglestone sut se montrer digne de son père, et son fils Peter après lui, puis John II, Craigh, Oliver et tous les autres, au long des décennies, puis des siècles, jusqu’à George-le-Rouge. Coureurs des océans, pillards, assassins, mais aussi bandits au grand cœur, les Eaglestone furent les rois de l’Atlantique Nord. L’un d’eux se risqua jusqu’au Pacifique mais ils se cantonnèrent surtout dans leur fief : la Mer des Antilles. Ils devaient être aussi les derniers vrais pirates, fidèles jusqu’au bout à leur tradition familiale, alors qu’autour d’eux, le monde changeait.

Peu à peu, les grands voiliers cédaient la place aux navires à vapeur et le Léviathan, vieux et démodé, ne pouvait plus rivaliser. Les Eaglestone, la mort dans l’âme, durent s’incliner devant le progrès qui les détrônait et les condamnait sans rémission à n’être plus que des fantômes du passé, des pièces de musée.

Pourtant, ils survécurent à la mort de la grande marine à voile.

Le Léviathan rentra au port, albatros aux ailes brisées, vestige inutile et pathétique d’une époque à jamais enfuie. Ne pouvant se résoudre à le voir finir sur un chantier de démolition ou pourrir dans un coin de port, son capitaine de l’époque, Brian, préféra le couler au large des côtes anglaise, d’où il était parti, sous le commandement du premier John, dans les dernières années du XVIème siècle.

En le voyant disparaître sous les flots qui l’avaient si longtemps porté, Brian versa les seules et uniques larmes de sa vie d’homme. Il ne conserva du fier navire que les vingt canons de bronze et, surtout, la figure de proue, le grand aigle de granit. Puis, avec sa femme et son fils, John III, il partit se réfugier au nid familial des rapaces de l’océan, vieille forteresse médiévale dressant ses remparts et son donjon sinistre au cœur d’une épaisse forêt du nord de l’Angleterre, dans une région épargnée par le temps et les hommes ; là où les Eaglestone pouvaient encore se croire aux débuts de leur histoire ; où ils revenaient toujours lécher leurs plaies après un revers de fortune.

C’est en ce lieu, aussi cher à leur cœur que l’immense océan, que Brian et John III prirent une décision qui devait orienter l’avenir de toute la famille. Le passé était le passé, la grande piraterie morte à jamais, l’aventure finie et bien finie. Alors, les Eaglestone lancèrent leur nouveau défi au monde. Ils misèrent sur le futur, sur le progrès, placèrent leurs espoirs en des jours meilleurs qui, peut-être, verraient fleurir un nouvel âge d’or des descendants du Grand John. Utilisant le formidable trésor accumulé par leurs prédécesseurs, ils se firent armateurs, mirent sur pied une flotte marchande et se préparèrent à affronter le monde du commerce, leur nouveau champ de bataille. Une nouvelle piraterie naissait alors, celle de la finance. Ils y tiendraient leur rang.

Aussi, lorsque le XXème siècle vit approcher l’an 2000, James Eaglestone se trouvait à la tête d’un colossal empire maritime et financier. Le fameux Trésor n’était maintenant plus constitué de coffre emplis de doublons et de pierreries, mais de marchandises et d’actions, de navires et d’entrepôts.

James avait tout de l’homme d’affaire respectable, sérieux et sûr de lui. « Un requin des finances », disait-on de lui. Mais qui aurait pu deviner qu’un rêve fou le hantait et que, bien souvent, le fantôme de John-l’Ancêtre venait se pencher sur son épaule ? Alors, il abandonnait pour un instant, toujours trop court, les livres de comptes, les graphiques ou les cours boursiers pour se retourner et contempler l’aigle de pierre aux yeux d’émeraude trônant derrière son bureau. Son regard s’attachait alors à celui, si froid, si profond, de l’oiseau quatre fois centenaire, qui semblait le fixer avec ironie.

— Ne crains rien, disait James, un jour viendra où tes ailes fendront à nouveau les airs. Le temps de l’aventure reviendra.

Animé par cet espoir, il suivait avec passion le moindre progrès de la conquête spatiale, attendant le jour où les Eaglestone, grâce à leur fortune et à leurs moyens techniques, pourraient eux aussi se lancer dans la course aux étoiles, pour l’instant réservée aux gouvernements et aux militaires.

Le retour de la piraterie marine n’étant plus à envisager, les Eaglestone faisaient des vœux pour que se développent rapidement les programmes spatiaux. Car plus vite naîtraient les stations orbitales civiles et la nouvelle marine marchande, plus vite les successeurs du Grand John pourraient revenir à leurs premières amours.

Et James, face au grand aigle, imaginait déjà les plans du futur navire, fait pour naviguer sur un océan sans limites, clouté d’îles étoilées ; il voyait déjà le fier oiseau de granit retrouvant sa place à la proue du Léviathan II.

 

À cet instant, le flot d’images mentales cessa brusquement et la jeune fille prisonnière de la bulle de néant crut entendre à nouveau son nom, très loin :

— Maggie… Maggie…

Cela ne dura pas. Et l’histoire des Eaglestone, un moment interrompue, reprit son cours accéléré.

James ne vit pas la concrétisation de son rêve. Et son fils Mark arrivait au terme de son existence lorsque fut mises en service la première ligne régulière reliant la Terre à Séléna, la station lunaire. D’abord, il n’y eut qu’un laboratoire installé au fond d’un cratère, habité par une douzaine de scientifiques et ravitaillé tous les deux mois par une navette. Au fil des années, Séléna s’étendit, prit de l’importance et devint, en l’an 2060, la première Ville de l’espace, avec une population de dix mille habitants, composée dans sa majorité de scientifiques accompagnées de leurs familles.

De Port Terra, en Floride, partaient les navettes hebdomadaires à destination de Port Luna, le spatioport de Séléna : astrobus civils, cargos de marchandises et aussi vedettes de surveillance. Deux stations orbitales étaient en construction et trois autres villes en projet : une sur la Lune, deux sur Mars. Le programme spatial progressait.

Et, pendant ce temps, sur Terre, le 16 mai de l’an 2061, naissait un enfant qui reçut les prénoms de George, John, Brian, James, fils de John V, vingt-deuxième descendant de John-l’Ancêtre, le premier Eaglestone.

Le même jour prenait les airs un vaisseau spatial de conception révolutionnaire, bien plus grand qu’un astrobus, moins massif qu’un cargo, plus rapide qu’une vedette de police. Un splendide appareil, tout de finesse et d’élégance, conçu pour la vitesse et les manœuvres hardies grâce à ses puissants moteurs à fission ; aussi beau et terrifiant qu’un requin d’argent. Redoutable aussi, avec ses vingt bouches à feu, les anciens canons de bronze du premier Léviathan dissimulant de puissants lasers. Nul doute que James Eaglestone eut été fier de voir s’élever l’étincelant fuseau, pointant sur l’espace sa proue où John V fixa de ses mains le vieil aigle de granit.

L’espoir insensé qui motiva chaque acte des Eaglestone durant trois cents ans portait enfin ses fruits. Et la légendaire famille, dont l’attente prenait fin, pourrait enfin s’adonner de nouveau à la piraterie, son fluide vital.

Mais, bien entendu, cela n'alla pas sans mal. Et, avant d'assister au jour glorieux du premier vol du Léviathan II, John V, son frère Mickaël et Patrick, leur père, durent mener une âpre lutte pour obtenir du Ministère de l’Espace, sous couvert de créer leur propre ligne commerciale entre la Terre et Séléna, l’autorisation de faire construire, outre le vaisseau pirate, cinq autres appareils qui ne ressemblaient pas vraiment à des cargos.

Le Gouvernement Mondial, toujours avide de capitaux, finit par céder. L’empire Eaglestone occupait une place trop prépondérante au sein de l'économie de la Terre pour qu’on lui refuse de prendre part à l’expansion humaine.

Les membres du Présidium ignoraient les véritables motivations des trois hommes d’affaires qui signèrent avec eux le contrat de vente d’un vaste terrain au sud de Séléna. Officiellement, il s’agissait d’y construire un second astroport destiné à la flotte marchande des Eaglestone. En fait, Port Moona – tel fut son nom – devait servir à tout autre chose.

— Maggie…

Elle tourna la tête vers Eaglestone-le-Rouge qui se tenait à nouveau près d’elle.

— Maggie, tu ne dois pas nous juger, moi et ceux qui vécurent avant moi. Nous ne fûmes pas pirates pour tuer et piller par amour de la violence mais parce que c’est notre unique mode de vie, notre religion. Nous avons le goût de l’aventure dans le sang. Nous devons vivre ainsi pour être heureux.

— Comment pourrais-je te juger, le Rouge ? Ne suis-je pas aussi une Eaglestone ? Fille de pirate, petite-fille de pirate, je suis comme toi, sauvage et intrépide. Je serais toujours fidèle à la mémoire de John-l’Ancêtre.

— Je le sais, Maggie. Mais la vie te réservera bien des surprises.

Et la ronde infernale des images reprit.

Port Moona fut construit, ainsi que les cinq navires. L’astroport et sa flotte, d’apparence tout à fait anodine, attendaient leur heure. John V patienta une année avant de jeter bas le masque. Il recruta pour ses navires des équipages composés de voleurs et de hors-la-loi en tous genres. Les hommes du Léviathan II furent triés avec soin. Certains descendaient même de l’équipage du premier Léviathan, élevés de père en fils dans le culte des Eaglestone.

John V et Mickaël touchaient au but. Ils possédaient leurs vaisseaux, leurs hommes, leur port, autour duquel se construisait déjà ce qui devint les bas-fonds de Séléna. D’ailleurs, tôt ou tard, les pirates spatiaux seraient apparus. John V le savait bien. Sans doute valait-il mieux qu’un pirate par tradition devint le chef, le maître de Port Moona.

Les navettes marchandes de Port Luna furent le premier objectif des forbans ; puis celles qui ravitaillaient Isis et Osiris, les deux stations orbitales. Plus tard, ce fut au tour des navettes d’Olympus City, la première cité de Mars. Rien n'échappait aux Eaglestone.

Et le Gouvernement Mondial ne pouvait rien y faire. Moona, son port – asile des nefs pirates –, ses docks – bourrés de fret volé –, ses tavernes sordides, ses galeries souterraine aux innombrables ramifications, sa faune d’hommes et de femmes sans foi ni loi... Le Léviathan II et ses frères pouvaient en toute impunité s’y poser pour décharger leurs cales, au retour de leurs fructueuses campagnes.

Car la Police Spatiale ne pouvait en aucun cas intervenir à Moona, propriété privée de la Société Eaglestone. Seul le nouveau P.D.G., Mickaël, aurait pu autoriser la police à assainir Moona. Mais il affectait d’ignorer les agissements de son frère dont il s’était officiellement désolidarisé, afin de garder tout son crédit auprès du G.M. Ce qui ne l’empêchait d’ailleurs pas d’apporter une aide discrète et efficace à John V.

Et les années passèrent...

Séléna s’étendait. Sa sœur jumelle, Artémis, vit le jour dans un cratère voisin et le trafic spatial s’intensifia entre le satellite et la planète mère. Parallèlement, Moona prospérait aussi et le G.M. désespérait de venir à bout du port renégat, tumeur malsaine solidement collée au flanc de Séléna.

À bord du Léviathan, le petit George grandissait dans le sillage de son père. Avant d’avoir dix ans, il savait déjà tout ce que doit connaître un vrai pirate spatial. Le pilotage n’avait aucun secret pour lui et il se montrait déjà capable de diriger le Léviathan sans aide. John V forma lui-même son fils à l’art de l’abordage et lui enseigna comment échapper à la Police Spatiale.

Malgré sa taille et sa masse énormes, le vaisseau pirate pouvait effectuer les acrobaties les plus hardies, obéissant à la fraction de secondes près à la main de son pilote. Et John V était un orfèvre en la matière. Connaissant son navire de la proue à la poupe, il savait en tirer parti au maximum. George hérita des dons de son père qui, très fier de son précoce rejeton, voyait en lui un futur grand pirate, aussi grand, peut-être que John-l’Ancêtre. Ses espoirs ne furent pas déçus.

Lorsque George eut dix-sept ans, John V décida de se retirer de la piraterie active. Il avait cinquante-cinq ans et commençait à se lasser de sa vie aventureuse. Veiller à la bonne marche de Moona lui suffirait désormais amplement. Il s’installa donc avec sa femme dans la somptueuse demeure qu’il s’était fait aménager dans le quartier noble de la base pirate. Il y finit sa vie dans l’opulence, craint et respecté de tous. Des Mooniens, du moins. Car les tentatives sournoises du Présidium de la terre pour l’assassiner n’avaient pas été rares. Mais toutes furent vaines. Le crime payait... parfois.

Et, à l’âge où tant d’autres adolescents rêvent à l’aventure sur les bancs du lycée, George Eaglestone prit le commandement du Léviathan II, fermement décidé à prouver à son père et au monde entier qu’il était le meilleur.

Maintenant, pour la jeune fille prisonnière de la bulle de néant, inutile de revoir les images du passé pour connaître la fin de l’histoire des Eaglestone. Elle l’avait si souvent entendu raconter par ses parents.

Quelques mois après être devenu le nouveau capitaine du Léviathan II, George perdit son chef-mécanicien lors d’un accrochage avec deux vedettes de la Spatiale. Avec l’aide de son père, il trouva un autre mécanicien, très compétent, un génie de la mécanique spatiale mais aussi un être étrange, sombre et secret, qui ne prononçait pas dix mots dans la journée et ne semblait éprouver de tendresse que pour ses machines et, surtout, pour sa fille qu’il amena avec lui. On ne sut jamais son nom, seulement son surnom : le Gitan. Il avait les cheveux noirs, le teint sombre et les yeux perçants des derniers tziganes. Sa fille, alors âgée de seize ans, se nommait Isabelle.

La rencontre de George-le-Rouge et de Bella-la-Gitane fut aussi mémorable que celle de John Ier et Soledad, quatre siècles auparavant. Tout comme l’Espagnole, la sauvage adolescente charriait dans ses veines, non du sang, mais de la lave en fusion et, bien que très attirée par le jeune pirate à la chevelure de flammes, elle ne se sentait pas disposée à se soumettre sans résistance. De son côté, George était prêt à tout pour dompter celle qui serait le seul amour de sa vie. 

Durant plusieurs semaines, le Léviathan fut le théâtre d’un véritable duel entre ces deux caractères inflexibles. Qui parvint le premier à séduire l’autre ? Aucun ne fut vraiment vainqueur. Bella, telle une sombre panthère, finit par accepter la domination du maître qu’elle avait choisi et qui se prit de lui-même au piège de la belle sorcière aux yeux d’or.

Désormais, George n’était plus seul. Avec Bella à ses côtés, il pouvait se sublimer. Pour elle, il allait réaliser son grand dessein.

Avant son vingtième anniversaire, Eaglestone-le-Rouge parvint à assurer la suprématie des navires de Moona sur la flotte du G.M. Le jeune capitaine commandait maintenant quinze vaisseaux ultramodernes capables de surpasser en performances les cargos et surtout les navettes de la Spatiale. Seuls, les patrouilleurs des Forces de Sécurité du Système pouvaient constituer une menace. Mais, grâce aux espions que Mickaël Eaglestone possédait au sein du G.M. et du haut commandement des F.S.S., grâce aussi aux étranges pouvoirs de Bella, les pirates pouvaient s’échapper toujours à temps.

Le Présidium de la Terre avait beau mener une âpre lutte contre les Mooniens, bien décidé à exterminer les forbans, rien n’y faisait. Bien au contraire, le Rouge et ses compagnons se montraient chaque jour plus audacieux. Les Terriens rageaient.

À Moona, par contre, George et Bella devenaient des figures de légende : lui, l’aventurier, le chef invincible, l’Aigle de l’Espace ; elle, la guerrière, la Sorcière, la devineresse dont les talents psychiques permettaient bien souvent aux pirates d’éviter les pièges de la Police Spatiale ou des F.S.S. ; le couple maudit que le Présidium jurait sur tous les tons d’anéantir un jour.

L’un des plus grands besoins des peuples est de se fabriquer des héros, pour les galvaniser dans la lutte, leur redonner le goût de l’idéal, du but. Et les Mooniens avaient George et Bella. Les Terriens eux-mêmes en venaient à admirer cet homme et cette femme hors du commun qui savaient si bien se jouer de la police et du gouvernement. Chaque individu, anonyme dans la masse humaine, ne rêve-t-il pas d’être lui aussi un hors-la-loi ? Après tout, ces pirates ne semblaient pas si antipathiques que le Présidium voulait bien le faire croire...

George offrit à sa compagne l’amour, la fortune et un empire cosmique sans frontières. En retour, Bella lui donna un fils, Patrice. Une année plus tard, en l’an 2083, ce fut une fille, Margareth, que tous appelaient Maggie.

La jeune fille sentit la présence de sa mère :

— Est-ce bien la peine d’aller jusqu’au bout ? souffla l’ombre de Bella. Tu sais aussi bien que moi ce qu’il advint par la suite.

— Maintenant que j’ai commencé, autant en finir.

— Tiens-tu à ce point à revivre ma mort ?

— Mère...

— Chair de ma chair, je t’ai tout donné afin de revivre en toi. Puisque mon esprit est sauf, qu'importait mon corps mortel ?

— Je sais, Mère. Mais l’épreuve fut rude pour toutes les deux.

Peu après la venue au monde de Maggie Eaglestone, beaucoup de choses changèrent. Sur Terre, tout d’abord, puis sur la Lune et les autres Colonies d’Outre-Terre. La menace pour le monde fit son apparition là où elle n’aurait justement pas dû exister, là où personne ne se méfiait : au sein du Gouvernement Mondial lui-même.

Près de quatre-vingt-dix ans auparavant, au tout début du XXIème siècle, après les accords mondiaux interdisant l’usage et surtout la fabrication des armes atomiques, les gouvernements de tous les états de la planète avaient fusionné d’un commun accord, concrétisant ce vieux rêve des Hommes : les États-Unis du Monde. La menace d’un conflit généralisé rendue désormais impossible, les peuples unifiés de la Terre allaient enfin pouvoir s’épanouir librement, sous le sage contrôle du Gouvernement Mondial, lui-même dirigé par un Présidium composé primitivement de neuf membres élus au suffrage universel par les peuples des Neuf Territoires : Europe, Afrique, Est-Asie, Ouest-Asie, Océanie, Nord-Amérique, Sud-Amérique, Arctique et Antarctique. Par la suite devait venir s’ajouter un dixième membre, délégué par les Colonies d’Outre-Terre. Hélas, ce beau rêve ne dura pas cent ans.

En septembre 2087, alors que Bella Eaglestone attendait son troisième enfant, Kaptan Bathala, le délégué océanien, politicien retors et ambitieux qui avait obtenu son poste à force d’intrigues et de corruption, jugea le moment propice à un coup d’état. Il profita d’une réunion plénière du Présidium à Washington, capitale planétaire, pour prendre le pouvoir, avec l’aide de la Garde Civile préalablement soudoyée. Il se fit élire Président unique du Gouvernement Mondial par ses pairs menacés d’une exécution sommaire s’ils n’obtempéraient pas. Le Gouvernement Mondial avait vécu. La Terre tombait maintenant aux mains d’un seul homme offrant toutes les qualités du parfait tyran.

Quelques mois plus tard, le Président Bathala, ce petit homme d’apparence si insignifiante, se couronnait Empereur de la Terre.

Il serait très exagéré de dire que le peuple terrien s'enthousiasma à cette nouvelle, mais la force se trouvait du côté du nouveau souverain. Alors, que faire ? Se résigner. Et les Terriens se résignèrent.

Par contre, les Colonies d’Outre-Terre : Artémis de la Lune, Olympus City et Green Man City de Mars, les stations Isis et Osiris, avec Séléna à leur tête, se regroupèrent sous la bannière de la Confédération du Libre Espace. Vaine révolte, sans doute, des colons qui se voulaient indépendants alors que leurs besoins en nourriture et en matériel les liaient au bon vouloir de la Terre. L’Empereur le savait bien et décida le blocus des Colonies. Réduire la Confédération par la famine était la solution la plus pratique et, surtout, la plus économique. Le trafic des navettes stoppa du jour au lendemain. Seuls croisaient encore les navires de la Spatiale, des F.S.S... et de Moona.

Décrire l’état d’esprit du Rouge est impossible. Jadis, le pirate ne portait déjà pas le G.M. dans son cœur mais, désormais, il haïssait l’Empereur et celui-ci le lui rendait bien.

Privés de leur gagne-pain, les pirates se transformèrent alors en contrebandier, utilisant leurs énormes réserves pour ravitailler les Colonies. George fit appel à son oncle Mickaël et à la Société Eaglestone, bien que celle-ci, comme toutes les grandes puissances économiques, ait vu sa puissance muselée, par décision de S.M.I. Kaptan Bathala Ier.

Ce devait être le début d’une guerre sans merci.

 

Le troisième enfant de George et Bella vit le jour : ce fut un garçon, Pascal. Sa venue n’apporta qu’une brève éclaircie dans les jours sombres de cette époque troublée. 

Malgré l’aide des pirates, la résistance des Colonies Confédérées s’affaiblissait. Olympus City et Green Man City, les plus éloignées, les plus isolées, succombèrent les premières. Elles durent subir, durant de nombreuses années, l’occupation des troupes impériales et toutes les humiliations des vaincus.

En 2093, l'Empereur décida de porter un coup décisif aux révoltés : il ordonna la destruction pure et simple de la station Isis et de ses quinze mille habitants.

L’attaque eut lieu alors que la roue orbitale se trouvait encore en cycle nocturne. Personne ne se rendit compte de ce qui allait se produire. Bathala Ier avait mobilisé pour l’occasion la plus grande partie des unités des F.S.S : patrouilleurs standards, croiseurs lourds servants habituellement à la surveillance des planètes-colonies et, surtout, les deux super destroyers récemment sortis du Grand Chantier Orbital. Prise sous le feu combiné des navires de guerre, la malheureuse station n’eut même pas le temps d’envoyer un message de détresse. En quelques minutes, les lasers et les canons à protons anéantirent Isis, n’en laissant que quelques débris flottants.

L’annonce de la catastrophe plongea dans une stupeur horrifiée la Terre et ses Colonies. Nul n’aurait imaginé que l’Empereur oserait aller à de telles extrémités. Osiris, ses dirigeants et sa population démoralisés, se rendit dans la semaine qui suivit.

Seule la colonie lunaire, soutenue par le clan Eaglestone, résistait encore. Le monarque de la terre semblait mener une lutte personnelle contre George. Les combats spatiaux entre les pirates et les impériaux devenaient quasi quotidiens.

À Séléna et Artémis, le mot d’ordre était : « tenir, tenir jusqu’au bout. » Les quinze mille morts d’Isis réclamaient vengeance et refusaient de se laisser oublier.

Cette même année, Maggie Eaglestone atteignit son dixième anniversaire. Vive et gracieuse, elle promettait déjà de devenir aussi belle que sa mère – non pas son reflet exact mais un même visage pour deux êtres distincts. Elle avait les mêmes yeux d’or que Bella, mais ses cheveux sombres s’éclairaient de reflets roux hérités de son père. De la belle gitane, Maggie tenait aussi le caractère impétueux, impatient, une folle témérité qui la poussait à prendre tous les risques et aussi une farouche douceur envers ceux qu’elle aimait, une immense bonté d’âme pour ceux qui souffrent. Elle possédait aussi le mystère de Bella et ses dons de prémonition. Aimant l’action et l’aventure, elle apprit très jeune, comme tous les enfants Eaglestone, à se servir d’un pistolet laser et à piloter, à la grande joie de son père qui aurait pourtant préféré qu’elle soit un garçon.

Car George cachait en son cœur la déception que lui causait son fils aîné, Patrice, qui lui ressemblait pourtant physiquement, avec son visage et ses yeux verts, sous une épaisse chevelure auburn. Mais, doté d’un esprit rêveur, le jeune garçon souhaitait mener la vie calme d’un simple mécanicien spatial ; vie bien différente de la sienne, parmi les pirates, à Moona. Ce qui ne l’empêchait pas de faire preuve d’une inépuisable bonne humeur et d’un sens parfois douteux de la plaisanterie. Mais, au désespoir de George, Patrice ne possédait pas l’esprit Eaglestone. Et le capitaine du Léviathan, devant le manque d’enthousiasme flagrant de son fils pour la profession familiale, songeait que John Ier devait se retourner dans sa tombe.

— C’est vrai que Patrice est un marginal, remarqua pensivement l’ombre de Bella. Je me demande d’où il peut le tenir…

— Je n’en sais rien, mais quelle importance ? C’est mon frère et je l’aime, malgré ses défauts.

— Tu as bien raison, petite fille… Ah ! où sont donc ces douces années où nous étions si heureux, tous les cinq ? Notre bonheur aura été bien court. Te souviens-tu, Maggie ?

— Oh ! oui, Mère. J’ai revécu bien souvent cette scène. Je nous revois comme si c’était hier...

D’anciennes images affluaient à son esprit :

— Je venais d’avoir quatorze ans. C’était quelques mois après la reddition de Séléna, la dernière colonie à résister à l’Empereur.

— 2097, reprit Bella, funeste année pour tout le système solaire : les Colonies occupées, la Terre sous la coupe d’un fou, la société Eaglestone confisquée après le meurtre de Mickaël et de son fils… Seule Moona était encore à peu près sûre, les Impériaux n’osant guère s’y risquer.

— Sauf cette fameuse nuit ! C’était deux jours après la Fête d’Équinoxe. Nous étions dans notre maison de Moona. Père venait de partir avec le Léviathan pour un raid sur Terre.

— La première...
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